
CHAPITRE 11 . 

Cháteau de Clisson. - .... . Sur un coteau au 
pied duquel se joignenl deux rivieres, dans un 
frais paysage éga-yé par les claires couleurs des 
toits en luiles abaissés a l'italienne et groupés 
la ainsi que daos les croquis d'Hu.bert, pres 
d'une longue cascade qui f ait tourner un moulin, 
toutcaché dans le feuillage, le chatean de Clisson . 
montre sa tete ébréchée par-dessus les grands - ,, 

arbres. A l'enlour, c'est calme et doux. Les 
maisonnetles rient comme sous un cie-1 chaud; 
les eaux font leur bruit, la mousse floconne sur 
un courant oii se trempent de molles toúffes de" 
verdure. L'horíz-on s'allonge, d'un coté, dans 
une perspective fuyante de prairíes et, de l'aulre, 
remonte tout a coup, en_clos par un vallon boisé 
donl un flol verl s'écrase et descend jusqu'eo 

bas 
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Quand on a passé le pont et qu'on se trouve 
au pied du sentier raide qui mene au chatean, 
on -roit, debout, hardi et dar sur le fossé ou il 
s'appuie dans un aspect vivace et formidable, 
un grand pan de muraille loul couronné de ma
chicoulis éventrés, tout empanaché d'arb_res et 
tout tapissé de lierres dont la masse ample et 
nourrie, découpée sur la pierre gris.e en décbi
rures et en f usées; frissonne au vent dans toute 
sa longueur et semble un immense voile vert 
que le géant couché remue, en revant, sur ses 
épaules. Les her bes sont hautes et sombres, les 

_ plantes sont forles et ardues; le trooc des 
lierres, ooueux, rugueux, tordu, souleve les 
murs comme avec des levi~rs, ou les retient 
dans le réseau de ses branchages. Un arhre, a 
un endl'Oit, a percé l'épaisseur de la muraille 
el, sorti horizontalement, suspendu en l'air, a 
poussé au dehors l'irradiation de ses rameaux. 
Les fossés dont la pente s'adoucit par la terre qt1i 
s'émielte des bords et par les pierres qui lom
hent des créneaux ont une courbe large et pro-
fonde, comme la haine et comme l'orgueil; et 
la' po.rle d'enlrée, a,ec sa vigoureuse ogive un 

peu cintrée el ses deux baies servant a relever 
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le pont-levis, a l'air d'un grand casque qui re
garde par les trous de sa visiere. 

Entré dans l'intérieur, on est surpris, émer
veillé par l'étonnant mélange des ruines et des 
arbres, la ruine faisant valoir la jeunesse ver
doyanle des arhres, et cette verdure rendant 
plus apre la tristesse de la ruine. C'est bien la· 
l'éternel et heau rire, le rire éclatant de la 
nature sur le squelette des choses; voila bien les 
insolences de sa richesse, la grace profonde de 
s~s fantaisies, les envahissements mélodieux de 
son silence. Un enthousiasme grave et songeur 
vous prend a l'ame; on sent que la seve coule 
dans les arhres et que les herbes poussent avec 
la meme force et le meme rythme que les pierres 
s'écaillent et que les murailles s'affaissent. Un 
art sublime a arrange, dans l'accord supreme 
des discordances secondaires, la forme vaga
bonde des lierres au galbe sinueux des ruines,_ 
la chevelure des ronces au fouillis des pier
res éhoulées, la transparence de l'air aux saillies 
résistantes des masses, la teinte du ciel a la teinte 
du sol, mÍl'ant leur visage l'u·n dans l'autre, ce 
qui ful et ce qui est. Toujours l'histoire et la 

nature révelent ·ainsi, e~ ""ccomplissant dan, 

\ 
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ce coin circonscrit du monde, le rapport inces
sant, J'hymen sans fin, celui de l'humanit-é qui 
s'envole et de la marguerite qui pousse, des 
étoiles qui s'allument et des hommes qui s'en
dorment, du creur qui bat et de la vague qui 
monte. Et cela est si nettement étahli a cette 
place, si complet, si dialogué, que l'on en tres
saille intérieurement, comme si cette douhle 
vie fonctionnait en nous-memes, tant survient, 
hrutale et immédiate, la perception de ces har
monies et de ces développements; car l'reil 
aussi a s~s orgies et l'idée ses réj_ouissances. 

Au pied de deux grands arbres dont les troncs 
s'entre-croisent, un jour vert coulant sur la 
mousse passe comme un flot lumineux et ré
chauff e toute cette solitude. Sur votre tete un 

' dome de feuilles troué par le ciel qui tranche 
dessus en lambeau d'azur, yous renvoie une 
Jumiere verdatre et claire qui, con tenue par les 
murs, illumine largement tous ses déhris, en 
creuse les rides, en épaissit les omhres, en dé
voile toutes les finesses cachees. 

On s'avance enfin, on marche entre ces 'm?rs, 
sous ces arhres, on s'e'f va, errant le long des 

• barbacanes, p1ssant sous les arcades qui s'éven-
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trent et d'ou s'épand quelque large plante fris
sonnffnte. Les voutes comblées qui contiennenJ . 
des morts résonnent sous vos pas; les lézards 
courent sous les broussailles, les insectes mon
tent le long des murs, le ciel brille et la ruine 
assoupie conlinue son reve. 

Avec sa triple enceinte, ses donjons, ses cours 
inlérieures, ses machicoulis, . ses souterrains, 
se.s remparts mis les uns sur les aulres, comme · 
écorce sur écorce et cuirasse sur cuirasse, le 
vieux chateau des Clisson se peut reconstruire 
encore et réapparaitre. Le souvenir des exis
tences d'autrefois découle de ses murs, avec 
l'émanation des orties et la fraicheur des lierres. 
D'autres hommes que nous ont agité la-dedans 
leurs passions plus violentes; ils avaient _des 
mains plus fortes, des poitrines plus larges. 

De longues trainées noires montent encore 
en diagonales le long des murs, comme au temps 
ou flambaient les buches dans les cheminées 
vastes de dix-huit pieds. Des trous symétriques 
aligné~ dans la maconnerie indiquent la place 
des étages ou l'on montait jadis par les escaliers 
tournants qui s'é'croulent et qui ouvrent sur 
1 

l'ahlme leurs portes vides. Quelquefois un oi-• 
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sea.u, déhusquant de son nid accroché daos les 
_ ronces, au fond d'un angle sombre, s'abaissait~ 
ses ai les étendues, el passait par l'arcade d'une
fenelre pour s'en aller dans la campagne, 

Au haut d'un pan de muraille élevé, tout 
nu, gris, sec, des baies carrées, inégales de 
grandeur et d'alignement, laissaient éclater a 
travers leurs barreaux croisés la couleur pure 
du ciel dont le bleu vif encadré par la pierre, 
tirait I'reil avec une attraction surprenante. Les 
moineaux dans les arbres poussaient leur cri 
aigre et répété. Au milieu de tout cela une v-ache 
broutait, qui marchaitla-dedanscomme dans un 
pré, épatant sur l'herbe sa corne fendue. 

11 y a une fenetre, une grande fenetre qui 
donne sur une prairie que l'on appelle la prairie 
des chevaliers. C'était la, de dessus un banc de 
pierres enta.blées dans l'épaisseur de la muraille, 
que les grandes <lames d'alors pouvaient voir les 

· chevaliers entrechoquer le poitrail bardé de fer 
de leurs chevaux et la masse d'armes descendre 
·sur les cimiers, les lances se rompre, les homme, 
tomber sur le gazon. Par un heau jour d'été 
comme aujourd'hui, peut-etre, quand ce mou
lin qui claque sa cliquette et met en bruit touL 
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le pa-ysage n'exislait pas, quand il y avait des · 
toits au haut de ces murailles, des cuírs de 
Flandre sur ces parois, des toiles cirées a ces 
feneti·es, moins d'herbe, et des voix et des ru
meurs de vivants, oui, la, plus d'un coour, serré 
dans sa gaine de velours rouge, a battu d'an
goísse et d'arnour. D'adorables maíns blanches 
ont frémi de peur sur cette pierre que tapissent 
maintenant les orties, et les barbes brodées des 
grands hennins ont tressailli dans ce vent qui 
re mue les bouts de ma cravate et qui courbait -
le panache des gentilshommes. 

Nous sommes descendus daos le souterrain 
ou fut enfermé Jean V. Dans la prison des 
hommes nous avons vu encore au plafond le 
grand-crochet double qui servait a pendre; et 
nous avons touché avec des doigts curieux la · 
porte de la prison des femmes. Elle est épaisse 
de quatre pouces environ, serrée avec des vis, 
cerclée, plaquée et comme capitonnée de fers. 
Au milie~, un petit guichet grillé servait a jeter 
dans la fosse _ce qu'il fallait pour que la con.: 
damnée ne mourut pas. C'étaít cela qu'on ou
vrait, et ºº!1 la porte qui, bouche discrete des 
plus terribles confidences, était de celles qui se 
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ferment toujours et ne s'ouvrent jamais. C'était 
. le bon tem ps de· la haine ! Alors, quand on ha'is
sait quelqu'un, quand on l'avait enlevé dáns une 
'3Urprise, ou pris en trahison dans une entrevue, 
mais qu'on l'avait enfin, qu'on le tenait, on 
pouvait a son aise le sentir mourir a toute heure, 
a toule minute, compter ses angoisses, boire ses 
!armes. On descendait dans son cachot, on lui 
parl11.it, on marchandait son supplice pou~ rire 
de ses tortures, on débaltait sa ran~on; on vivail 
sur luí, de luí, de sa víe qui s'éteignait, de son 

- ot qu'on luí prenait. Toute votre demeure, de
puis le sommet des tours jusqu'au pied des 
douves, pesaít sur lui, l'écrasait, l'ensevelissait; 
et les vengeances de famille s'accomplíssaient 
ai'nsi, dans la famille, et par la maíson elle
meme qui en constituait la force et en symboli
sait l'idée. 

Quelcruefois, cependant, quand ce misérable 
qui était la était un grand seigneur, un bomme _ 
riche, quand il allait mourir, quand on en était 
repu et que to u tes les larmes de ses yeux avaient · 

, ' 

fait a la haine de son maitre comme des saignées 
rafraichissantes, on parlait de le relacher. 
Le prisonnier prometlait tout; il rendrait les 

8 
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places Cortes, il remettrait les clés de ses meil
leures villes, il donnerait sa fille en rnariage, il 
dolerait des églises, il irait a pied au Saint
Sépulcre. Et de l'argent I de l'argenl encore ! 
11 en ferait plutót faire par les J uifs ! Alors on 
signait le traité, on le contresignait, on l'anti
datait; on apportail les reliques; on j urait des
sus, et le prisonnier revoyait le soleil. ll enfour
.ehait un cheval, partait au galop, rentrait chez 
lui, faisait baisser la herse, convoquait ses gens 
et décrochait son épée. Sa haine éclalait au 
dehors en explosions féroces. C'était le moment 
des coleres terrifianles et des rages victorieuses. 
Le serment? le pape vous en relevait, et pour 

la rancon, on ne la pa-yait pas. 
Quand Clisson fut enfermé dans le chateau 

de l'Hermine, íl promit pour en sortir cent mille 
francs d'or, la restitulion des places appartenant 
au duc de Penthievre, la non-exéculion du ma
riage de sa fille M a1·guerite a vec le duc de Pen
thievre. Et, des qu'il fut sorti, il commenca par 
allaquer Chatelaudren, Guingamp, Lamballe 
et Saint-Malo, qui furent pris ou capitulerent. 
Le duc de Penthievre se maria avec sa fille, et 
quant aux cent mille francs d'or qu'il avait sol• 
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dés, on les luí rendit. Mais ce furent les peuple~ 
de Brelagne qui payerent. 

Quand Jean V fut enlevé, au pont de Loroux, 
par le comte de Penthievre, il promit une ran
con d'un mi Ilion ; il promil sa fille ainée fiancée 
deja au roi de Sicile. 11 promit Montcontour, 
Sésson et Jugan, etc., ne donna ni sa filie, ni 
l'argenl, ni les places forles. 11 avait fa_it vreu 
d'all er au Saiot-Sépulcre. ll s'en acquiUa par pro-

. cureur. 11 avait fai t vreu de ne plus lever ni 
tailles ni subsides; le pape l'en dégagea. Il avait 
fait vre!1 de donner a Notre-Dame de Nantes son 
pesanl d'or; mais comme il pesait pres de deux 
cents livres, il resta fort endetté. Avec tout ce 
qu'il put ramasser et prendre, il forma bien vite 

. une ligue et forca les Penthievre a lui acheler 
celle paix, qu'ils avaient ven<lue. 

De l'autre coté de la Sevre, et s'y trempant les 

pieds, un bois couvre la colline de sa masse verte 
et fraiche; c'est ,e la Garenne », pare tres beau 
de lui-meme, malgré les beaulés faclices qu'on 
l a voulu inlroduire. M. Semot (le pere du pro
priétaire acluel) qui était un peintre de l'Em
pire, et un arlisle lauréat, a travaillé la du mieux 
qu'il' a pu a reproduil'e ce froid goul ilalien, 
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républicain, romain, qui était fort a la mode 
:lu temps de Canova et de madame de Stael. On 
était pompeux, grandiose et noble. C'était le 
temps ou on . sculptait des urnes sur les tom
beaux, ou l'on peignait tout le monde en man
teau et chevelure au vent, ou Corinne chantait 
sur sa lyre, a coté d'Oswald qui a des bottes a 
la russe, et ou il fallait enfin qu'il y eut sur 
toutes les tetes beaucoup de cbeveux épars et 
daos tous les paysages beaucoup de ruines. 

Ce genre de beautés ne manque pas a la 
Garenne. Il y a un temple de Vesta, et en face, 
un temple a l'Amitié. . 

.... Les inscriptions, les. rochers composés, 
Jes ruines factices sont prodigués ici avec nai
veté et convielion ..... .l\Iais toutes les richesses . 
poétiques sont réunies dans la grotte d'Héloi:se, 
sorte de dolmen naiurel sur le bord de la Sevre. 

..... Pourquoi done a-t-on fait de cette figure 
d'Héloi:se, qui était une si n?ble et si haute 
fiO'ure quelque chose de banal et de niais, Je 

✓ o ' 
type fadr de tous les amours contraries et comme 
l'idéal étroit de la fillette sentimentale? Elle 
mérilait mieux pourlant, celle pauHe mai
lresse du o-rand Abailard, celle qui l'aimait o . 
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d'une admiralion si dévouée, quoiqu'il ful 
dur, quoiqu'il ful sombre et qu'il ne luí épar
gnit ni les amertumes ni les coups. Elle crai
gnait de l'offenser plus que Dieu merne, et 
désirait luí plaire plus qu'a lui. Elle ne voulait 
pas qu'il l'épousa., trouvanl que : « c'était 
chose messéante et deplorable que celui que la 
nature avait créé pour tous ... une f emme se 
l'appropriat pour elle seule. » Senlanl, disait
clle : « plus de ·douceur a ce nom de maitresse 
e'. de concubine qu'a celui d'épouse, qu'a celui 
_d'impératrice, et s'humiliant en lu'i, espérant 
gagner davantage dans son creur. » 

. . . . . . . . . . . . . . . . 
Le pare n'en est pas moins un endroit char

mant. Les allées serpentent dans le bois taillis, 
les toulfes d'arbres retombent dans la ri viere. 

· On entend l'eau couler, on sent la fraicheur 
des feuilles. Si nous avons été irrités du mau
vais gout qui s'y trouve, c'est que nous sortions 
de Clisson qui est d'une beauté vraie, si solide 
et si simple, et -puis, que ce manvais goul, 
apres tout, n'est plus notrc mauvais gout a nous 
autres. Mais d;ailleurs, qu'est-ce done que Je 

mauvais goul? C'est invariablement le gout 
8 
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de l'époque qui nous a précédss. Le mauvais 
gout du temps de Ronsard, c'était l\farot; du 
lemps de Boileau, c'était Ronsard; du temps 
de Voltaire, c'était Corneille, et c'était Vollaire 
du temps de Chaleaubriand que beaucoup de 
gens, a cette heure, corqmencent a trouvcr 
un peu faible. O geus de goút des siecles fu
lurs ! je vous recommande les gens de gout de 
mainlenant. Vous rieez un peu de leurs crampes 
d'estomac, de leurs dédains supe1·bes, de lem· 
prédilection pour le veau et pour le laitage · 
et des grimaces qu'ils font quand on leur serl 
de la viande saignante et des poésies trop 
chaudes. 

Comme ce qui est beau s~ra laid, comme ce 
qui est' gracieux paraitra sot, comme ce qui 
esl riche semblera pauvre, \ UOS délicieux bou
doil's, nos charman ts salo ns, ilos ravissants· 
coslumes, nos inléressanls feuilletons, nos dra
mes palpilants, nos livres sél'ieux, oh! oh! 
comme on nous fourrera au greoier, comme 
on en fera de la bourre, du papier, du fumier, 
de l'eog1·ais l O poslérilé ! . n'oublie pas .surlout 
uos parloirs gothiques, nos arneublemcnts re
oaissance, les díscours de 1\1. Pasquier, la forme 
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de nos chapeaux et l'esthétique de la Revue des 
Deux Mondes! 

C'esl en nous laissant aller a ces hautes con
sidérations philosophiques, que notre carriole 
nous traina jusqu'a Tiffanges. Placés tous deux 
dans une espece de cuve en fer-blanc, nous 
éerasions de notre poids l'imperceptible cheval 
qui ondulait dans les brancards. C'était le 
frétillement d'une anguille dans le corps d'un 
rat de Borbarie. Les deseen tes le poussaien I en 
avant, les montees le tiraient en arriera, les 
débords le jelaient de cot~ et le vent l'agitait 
sous la grele des coups de fouet. Pauvre bete 1 

Je ne puis y penser sans de cerlains remords. 
La route taillée daos la cote descend en tour

nant, couverte sur ses bords par des massifs 
d'ajoncs, ou par de.larges langues d'une mousse 
roussatre. A droite, au pied de la colline, sur 
un mouvement de terrain qui se souleve du 
fond du vallon en s'arrondissanl comme la ca
rapace d'une tortue, on voit de grands pans de 
muraille inégaux.qui allongent les uns par-des
sus les aulres leurs sommets ébréchés. 

On longe une haie, on grimpe un petit cbe
min, on entre sous un porche tout onYert qui 
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s'est enfoncé daos le sol jusqu'aux deux tiers 
de son ogive. Les hommes qui y passaient 
jadis a cheval n'y passeraient plus qu'cn s~ 

_ courbant maintenant. (Quand la terre s'ennuie 
de porter un monumcnt trop longtemps, elle 
s'enfle de· dessous,- monte sur luí coinme une 
marée, et pendant que le ciel luí rogne la tete 
elle luí enfouit les pieds.) La cour est deserte, 
t'enceinte est vide, les herses ne remuent pas, 
l'eau dormante des fossés reste plate et immo-

.. hile sous les ronds nénuphars. 
Le ciel était blanc, sans nuages, mais sans 

soleil. Sa courbe pale s'étendait au large, cou
vrait la campagne d'une rnonptonie froide et do
lente. ü'n n'entendait aucun bruit, les oiseaúx 
ne chantaient pas, l'horizon meme n'avait point 
de murmure! et les sillons vides ne vous en
voyaient ni les glapissements des corneilles qui 
s'envolent, ni le bruit doux du fer des charrues. 
Nous sommes descendus a travers les ronces et 
les bronssailles dans une douve profonde et 
sombre cachée au pied d'une grande tour qui se 
baigne dans l'eau et dans les rosecux. Une seule 
fenelre s'ouvre sur un de ses pans, un carré 
d'ombre coupé par la raie grise de son croisillon 
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de pierre. Une toulfe folatre de cbevrefemlle 
sauvage s'est pendue sur le rebord et passe au· 
dehors sa bouffée verte et parfumée. Les grands 
machicoulis, quand on leve la tete, laissent voír 
d'en has, par leurs ouvertures béantes, le ciel 
seulement ou quelque petite fleur inconnue qui 
s'cst nichée la, apportée par le vent, un jour 
·d'orage, et dont la graine aura poussé a l'abri, 
dans la fente des pierres. 

Tout a coup un souffle est venu, doux et 
long, comme un soupir qui s'exhale, elle~ arbres 
d_ans les fossés, les herbes sur les pierres, les 
joncs dans l'eau, les plantes des ruines et les 
gigantesques lierres qui, de la base au faite, 
revetaient la tour sous leur couche uniforme 
de verdme luisante, ont tous frémi el clapoté leur 
feuillage; les blés dans les c_hamps ont roulé 
leurs vagues blondas, qui s'allongeaient, s'allon
geaient toujours sur les tetes mobiles des épis; 
la mare d'eau s'est ridée et a poussé un fiot sur 
le pied de la tour; les feuilles de lierre ont 
toutes frissonné ensemble et un pommier en fleur 
a laissé tomber ses boutons roses. 

Ríen, rien ! Le venl qui passe, l'herbe qui 
pousse, le ciel a découvert. Pas d'enfant en 



94 PAR LES CllAMPS ET PAR LES GREVES. 

guenille gardanl une vache qui broute la 
mousse dans les cailloux; pas meme, comme 
ailleurs, quelque chevre solitaire sortant sa tete 
barbue par une crevasse de remparts et 'qui s'en• 
fuil tout efüa-véc en faisant remuer les brous
sai11es; pas un oiseau chantant, pas un nid, pas 
un bruil I Ce cha lea u est comme · un fanlome, 
muel, froid, aban~onné dans celte campagne 
déserlt>; il a l'air maudit et plein de ressouve
nances farouches. II f ut habité pourtant, le sé
jour triste donl les hibotíx. semblenl mainte
nanf ne pas vouloir. Duns le donjon, entre 
quatre murs livides comme le fond des vieux 
abL·euvoirs, nous avons compté la trace de cinq 
étages. A trente pieds en l'air une cheminée est 
reslée suspendue avec ses deux piliers ronds et 
-sa ylaque noircie; il est ven u de la ter re dessus 
et des plantes y ont poussé comme dans une 
jardiniere qui serait reslée la. 

Au dela de la seconde enceinte, dahs un 

charnp labouré, on reconnaít les reste: d'une 
chapelle, aux futs brisés d'un pol'tail ogival. 
L'avoine y a poussé, et les arbres ont remplacé 
les colonnes. Cette chapelle, il y a quatre cents 
ans, étail rernplie d'ornements de drap d'or et 
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de soie, d'cnccnsoirs, de chandeliers, de ca
lic~s, de croix, de pierreries, de plats de ver
meil, ,le burettes d'or;• un chreur de trente 
chanteurs, chapelains, musiciens, enfants, y' 

poussaient des hymnes ~ux sons d'un orgue qui 
les suivait quand ils allaient en voyage. lis 
étaient couverts d'habits d'écarlaie fourrés de 
gris pede et de menu-vair. Il ·y en avait un que 
l'on appelail l'archidiacre, un aulre que l'on 
.appetait l'éveque, et on demandait au pape 
qu'il leur ful permis de porter la mitre comme a 
des cha no in es; car cette chape lle étaitla cha pelle 
et ce chateau était un d"8s chateaux de Gilles de 

Laval, sire de Rouci, de Montmorency, de Rétz 
et de Craon, lieutenant général du duc de Bre
tagne et maréchal de France, brulé a Nantes, 
le 25 octobre 1440, dans la Prée de la Ma
deleine, comme faux monnayeur, assassin, sor
cier, sodomite et athée. 

Il avait en meubles plus de cent mille écus 
d'or, tr{lnte mille livres de rente, et les profits 
de ses fiefs, et les gages de son office de ma
réchal ; cinquante hommes magnifiquement 
vetus l'escortaient a cheval. II tenait table ou

' erte, on y servait les viandes les plus rares, 

, 
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les vins les plus lointains, et l'on jouait" che2 
lui des mysleres, comme dans les villes aux 
enfrées des rois. Quand il n'eut plus d'argent, 

il vendit ses terres; quand il eut vendu ses 
terres, il chercha l'or; et quand il eut détmit 
ses fourneaux, il appela le diable. ll lui écrivit · 
qu'il lui donnerait tout, sauf son ame et sa vie. 
Il fit des sacrifices, des encensements, des au
mones et des solennités en son honneur. Les 
murs déserts s'illuminaient la nuit a l'éclat 

des torches qui brúlaient au milieu des hanar,s 
pleins de vin des iles, et parmi les jongleurs 
bohemes; ils rougissaient sous le vent incessant 
des soumets magiques. On invoquait l'enfer, 
on s~ régalait avec la mort, on égorgeait des 
enfants, on avait d'épouvantables joies et 
d'atroces plaisirs; le sang coulait, les instru
ments jouaieri\, tout retentissait de voluptés, 

d'horreurs et de délires. 
Quand il fut mort, quatre ou cinq demoi

sl°Jlles firent oler son corps du bucher, l'enseve
lirent et le firent porter aux Carmes ou, apres
_dcs obsequ~s fort honorables, il fut inhumé 

solennellement. 
On lui éleva sur un des ponts 

,l 

PAH LESCIIAMPS ET PAH LES GREYES. 97 

en face de l'hotel de la Boule d'Or, dil Guépin, 
un monumeat expiatoire. C'était une niche 
dan~ laquelle se trouvait la statue de la borme 
Vierqe de cl'ée-lait qui avail la vertu d'accorder 

• du lait aux nourrices ; on y apportait d u beurre 
et d'autres offrandes rustiques. La niche y est 
encore, mais la statue n'y est plus; de rneme 

qu'a l'Mtel de ville la boite qui contenait le 
creu r de la reine Anne est vide aussi. Mais nou 
étions peu curieux de voir cette lioite; nous 
n'y avons seulement pas songé .. J'aurais préfér 
contemple1' la culotte du maréchal de Retz,' que 
·le creur de madame Anne de Bretagn~; il y a eu 
plus de passions dans l'une a.ue de grandeur 
dans l'autre. 

• ,. 


